
LA HADRA DES ' [SÂ WA: 
CÉREMONIE RELIGIEUSE 

OU SPEGrACLE ? (1) 

Les rituels religieux traditionnels. tels que ceux pratiqués cncore aujour­
d'hui par les adeptes de l'ordre des '1sâwa (2) dans l'ouest algérien . peuvent-ils 
être considérés comme des formes d'expression culturelle dénuées de caractère 
religieux? Comment ces manifestations s'inscrivent-clics dans le champ culturel 
national? 

I)ans la littérature coloniale. la baç/ra (3) des '/sâwa est J'objet de 
descriptions passionnées ct fortement controversêes. Parmi les ouvrages et textes 
les plus connus sur les pratiques des '/sâwa. citons ceux de '\' usqucrny, Douue. 
BruneI. Derrncnghem (4). On trouve par uilleurs des références à ces pratiques 
dans des travaux plus généraux sur les cultes de possession el les phénomènes 
de transe (Jean maire. Leiris. Rouget. Cra panzano) (5). 

Déjà en 1954. Dermenghem soulignait les erreurs d'interprétation dans 
l'analyse des exercices auxquels se Ii\'raient les 'Isâwa en état de transe:" danses 
extatiques. identifications il des figures animales. jeux de fer (sabres et tiges de 
fer enfoncés dans le corps sans se blesser) manducation de verre pilé. marche 
sur le feu, consommation de serpents venimeux ... " 

(1) Cel anicle est basé lu r de. donnM """,,,illiu aU COUrl d'un HjOU r de 15 moi. en Algér ie 
tnlremai 19S2eta,xlIl983.danolecadred·untra'·ailde"",he..,helurl",upre .. ,onldela cullure 
populai ... danl la ";lI;:ion d'orlgine (11em""n) d'une commun.u~ ,mm'gn!e en Franet!. Au cou .. de "" 
Mjour j'éUlil accueillie par le C.R.l,D.S.S,H. il Oron. 

(2) FondN io Meknêl. au Maro<:. "en; le IX' siècle P<'r le Che,kh Moham~..! !Jen ·lu. la Tariqa 
·11.,,·i)'}'. ell düi\',;" de. d""trin". jazoulites et ~hadouIiWI. ],el adeplel le IOnl di.llngu~. par la 
pratiqu{'de r,wlcar8ct6risé. d·exlra~aganlS""qui a entrainé la contcltation de leur aPl»lrlCnanœ au 
mouvement mYlliquequÎ ,'était répandu au ~1aRhreb. 
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« La hadhra des Aissaoua ('I sawa) est nssez mal connue cl généralement 
mal comprise: soit qu 'on la juge d'oprês des cKhibit ions forai nes. soit qu'on 
s'arrête aux apparences e t à des descri ptions t rès nombreuses. mais le plus 
souvent fort exterieures ou se rëpêtant les unes les autres. Ces descriptions 
insistent presque toujours sur un aspect spectuculaire. parlent d'hystérie. de 
fanatisme. de sauvagerie. de miracles ou de supercheries. La réalité est tout 
outre. Pour la comprendre. il faut aller plus loi n que le saisissement causé par 
des pe rformances à la verité assez impressionnantes mais qui ne présentent. je 
crois. d'out re prodige que d'aller juSQu'au bout dans une certaine di rection. Il 
faut envisager les choses dans leu r ensemble. Elles apparaîtront alors comme 
profondément sérieuses, comme participant il la fois de la liturgie, de l'art, de 
l'exercice spirituel, de la recherche du bonheur par la sortie hors de l'indivi­
dualitê limitée, c'est-à-dire par l'extase, Les performances elles·mêmes qui 
suivent l'office liturgique apparaitront alors comme des issues et comme des 
signes: le tout ressortissant de celle catharsis, de cette purification qui semble 
depui s qu'Aristote a employé ce mot pour la tragêdie, la raison profonde de toute 
activi té désintéressée" (6), 

~~n tant qu'« observatrice étrangêre» des rituels des 'lsàu;(J dans des 
circonstances variées, je me situerai dans la perspecti\'e de Dermenghem qui me 
parait être l'auteur ayant le mieux saisi le sens de ces pratiques. De mon point 
de vue, les rituels des 'lsâwa sont l'expression d'une religiosité profonde qui se 
manifeste par des« jeux ". au sens dramatique du terme. A ce titre. ils s'intègrent 
parfaitement dans le cadre des expressions populaires, fortement empreintes de 
sacralité, 

La culture traditionnelle est encore très vivace en Algérie malgré l'irrup· 
tion de nouveaux modèles socio·culturels. Dans la rêgion de Tlemcen par 
exemple. dans les zones urbaines comme dans les zones rurales. les mariages 
donnent lieu il des œ lébrations rituelles três codifiées, il mi·chemin entre les 
fêtes sacrées et les fêtes profanes. A l'occasion des fêtes proprement religieuses, 
te lles que le Moulaud (naissance du Prophète). on assiste aujourd 'hui à la 
réémergence de pratiques rituelles ancien nes qui s'étaient maintenues de façon 
inélolale selon les époques. Des femmes se réunissent le vendredi après·m id i dans 
les zawà)'a (7) ou dans les maisons autou r d'une moqadma (8) qui organise des 
séances de jmà' (9) (récitation de dhikr (10) ct exécution de danses extatiques), 

Ces différentes manifes tations ne som pas destinées uniquement aux 
anciennes générations. Elles sont suivies par un nombre important de jeunes 
dont elles consti tueraient, selon leurs propres termes. le f< seul lois ir ", Les 
jeunes adeptes 'Isâwa, pour qui l'affiliation il la confrérie est une tradition 

(6) D~R.\ŒS(;H~M (K), op. dl. p. 303. 

(7) Z."·Îlya: .ing. li .... ;ya.autrefoil oou,·emmonostiqueOÙ les adcptel dei oonfré riel r"eœ"aient 
leur fonnation . Actuellement ce terme désigne le . i~ge d'une conf",.ie 0.:. .ont eOler",. 1 ... fondateurs 
de l'ordre mai l au •• i le mausolêe de tout .aim qu i ..,n en même temPi de ti .... de réunion 

(8) Moqadma. masc. moqaddem, responubLe d'un groupe d·adeple. cha~ é,atement de la 
g6l1on de la ziwiya Iorsqu'eUe exisuo. 

(9) Jmi': ce UOrme dési,nt! le. groul'" fêminin. qui o.ganisen\ de. ",unoonl 5piritueltes. 
(10) Dh,kr : till. lOUven i • . Répétition de ph ...... liturg.que •. 
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familiale, justifient de la même manière leur participation active aux ba(ira. Tous 
ces jeunes qui semblent expliquer leur recours aux modes d'expression culturelle 
traditionnelle par lïnsuffisance des lieux culturels modernes (cinéma, théâtre, 
concerts, complexes sportifs, centres culturels ... ) (11) font preuve dans les faits 
d'un attachement profond aux traditions ancestrales dont la colonisation les a 
en partie dépossédés. De plus en plus, leur démarche, qui consiste à intégrer des 
ressources culturelles familiales et locales à ce qui pourrait être considéré 
comme la culture universelle de la jeunesse d'aujourd'hui à travers le monde, 
révèle une volontê de vivre dans une dualitê de références dans celle phase de 
transition que traverse la sociétê algérienne. 

La persistance d'expressions culturelles traditionnelles dans la société 
algérienne est rendue possible par la prégnance des relations de type communau, 
taire. La famille qui continue d'y occuper une place centrale reste la garante de 
la transmission des symboles culturels. Ces expressions ont subi des modifica, 
t ions pour s'adapter au contexte social actuel et ne sont pas nécessairement en 
opposition avec les nouvelles formes d'expression culturelle qui apparaissent 
dans la sociétê algérienne. Aussi peut,on penser qu'elles peuvent contribuer au 
développement de la vie culturelle algérienne, en plein mouvement aujou rd'hui. 

La question que l'on se pose plus précisément ici est celle de savoir 
comment peut s'opérer le passage de rituels sacrés (ceux des '/sâwa) de \"univers 
religieux à un univers social "désacralisé)) sans que eeux'ci perdent leurs 
significations profondes. Est,il possible de décontextualiser des pratiques sans 
les déposséder de leur sens? 

Le choix des pratiques des '/sâwa s'avère pertinent pour l'analyse de la 
place des r ituels religieux traditionnels dans un espace culturel en voie de 
modernisation. La combinaison d'un ésotérisme, avec la notion de secret (sirr) 
délivré uniquement aux initiés et d'un exotérisme avec des manifestations 
publiques que les 'Isâwa appellent "jeux" (l'b), fait de cet ordre un lieu 
d'articulation entre le monde profane et le monde sacré, l'univers social et 
l"univers religieux, la culture populaire et la culture savante, 

1. - LA l;IAJ)RA DES '/SÂ WA AUJOURD'HU I. 

Les '/sâwa de ta région de Tlemcen sont organisés en groupes «(oraq, sing 
(orqa), sous la direction d'un moqaddem. Ils ne disposent pas de zâwiya dans tous 
les cas mais ils sont rattachés à la zâwiya de W .. siège de la confrérie pour la 
région et lieu de résidence de leur chef spirituel (cheikh). Chaque {orqa. se réunit 
de façon plus ou moins formelle une fois par semaine, le jeudi soir, pour 
pratiquer des rituels. Parmi les cérémonies organisées par les différentes {oraq, 
certaines sont cycliques, c'est-à-dire qu'elles se produisent à des périodes et à des 
dates fixes, qui correspondent soit à d'anciennes fêtes agraires, soit à des fêtes 
religieuses, d'autres sont ponctuelles et répondent à des sollicitations de l"exté· 

(li) Ces li"uxuistentmais l"urronctionnementn'utpasassunfdana«)u8Ie. ca •. 
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rieur: célêbrations de li/a (12) chez des particuliers lors d'é\'énements familiaux. 
à litre propitiatoire (pour éloigner les mauvaises înnuenœs). et les représenta­
tions publiques dans le cadre de festivités locales ou régionales. Une fo is par an. 
les adeptes se réunissent au siège de la confrérie pou r le rkb (pélerinage qui reste 
la manifestation la plus complete du point de vue des pratiques culturelles). 

Les bat;l.rât se tiennent toujours après les prières canoniques. Leur durée 
varie selon la situation et peut aller de deux heures nu minimum à plus de quatre 
heures entrecoupées de pauses. Dans tous les CilS. la séa nce est divisée en deux 
parties: le dhikr et le rb. 

La première partie. précédée d'une procession nvcc les étendards de la 
confrérie. au son des tambours. constitue la phase de pl'éparation. Assis en 
cercle. les adeptes répètent, après un récitant. des versels coraniques. des prières 
et invocations. des litanies sur les noms divins. le prophète Mohammed. le 
fondateur de l'ordre. les saints. en balançant légèrement la tête Ct le buste. Celte 
séquence se termine par un repas collectif Suivi quelquefois de ventes aux 
enchères (sucre. pain, biscuits apportés par des speclnteu rs), ct d'une allocution 
du moqaddem. 

La deuxième partie constitue la phase d'e:rnériorisution, au moyen de la 
musique, de la danse et des exercices basés sur le principe de l'anéantissement 
des sensations corporelles. C'est le moment de la transe au cours duquel 
l"individu. en quète d'amour divin. est projeté hors de lui·même. Les ellercices 
les pl us courants sont les jeull de fer et les jeux avec le feu. Les aUlres pratiques 
telles que la consommation de serpents venimeux, les fi~'Urations animales 
(identification â un chameau ou à un chacal). ne sont obser:és que lors des 
rassemblements extraordinaires, en particulier à J'occas ion du rkb. 

Un certain nombre de rites décrits par BruneI et Douué (13) ont été 
complètement abandonnés par les membres des groupes observés: omophagie ou 
manducation de chair crue d'animaull dépecés. consommation de scorpions. port 
d'une longue mèche de cheveux (ghollûyu). Par contre. des riles altribués il 
d'autres confréries (ceux de la confrérie des Homudcho par exemple) SOnt 
pratiqués par quelques adeptes: rites de taillade du c rône avec des couteaux ou 
des hachettes, rites de contusion de la tête avec des morceaux de bâton reliés 
par des cordelettes. On pourrait expliquer ces mélanges de rites par la possibilité 
qu'ont les 'fsâwa d'appartenir à plusieurs ordres il III foi s, 

Toutes ces manifestations sont J'œuvre d'adeptes masculins, les felllllles 
étant autorisées il )' assister sans intervenir. Souvent. celles·ci participent aux 
cérémonies par leurs cris de soutien, leurs danses et au moment du rkb. elles 
organisent leur propre baQra mais aussi des parodies rituelles où elles tournent 
en dérision les rôles masculins el les rôles hiérarchiques de la confrérie. 

Quel que soit le lieu choisi pour la cérémonie. les rituels sc déroulent dans 
un espace délimité en forme de cercle (balqa ). qui constitue un espace sacré 
soumis à des interdits. Ne peuvent y pénétrer que les personnes en état de pureté. 

(12) I,ila : reun,onspiril"" ne 'luidul"'elOUlelanU'I. 
(13) HIl1JSEL( R.). IXMnTE(E.), op. â/ 
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Tout ce qui est susceptible d'irriter les esprits Vnoun) : chaussures, eau, fum6e 
des cigarettes, couleur rouge, est exclu de cet espace. Au cours des manifes· 
tat ions importantes, cette clôture est matérialisée par la pose de barrières (fils 
barbelés) pou r empêcher qu'il ne soit violé par des enfants turbulents mais et 
surtout par des femmes « il la foi e t il la pureté douteuses)l ( 14) et dont on craint 
les" transports .. qui les conduisent il l'exécution de danses extatiques il des 
moments inopportuns. Cet espace où circule la baraka est étroitement survei llé 
par un responsable (Chaouiche) , 

Le décor se réduit à J'exposition des étendards des différents groupes 
participant il la cérémonie. De nombreux objets sont nécessai res pou r l'accom· 
pl issement des rituels: livrets de litanies et ora isons, chapelets, instruments de 
musique : Ibl (tambours), darbouka (tambour à deux tètes), bcndir (tambourin). 
ghaïla (flûte); matériel utilisé pour les exercices corporels: sabres, couteaux, 
hachettes, tiges d'acier. morceaux de bois, bra nches d'alfa (qui seront brûlés): 
objets en verre et serpents pour les rites de manducation; majmar (brasero) pour 
brûler de J'encens mais aussi pour chauffer la peau tendue sur certains 
instruments de musique, En ce qui concerne les costumes, la djellâba (longue 
tunique) blanche est de rigueur, la tête étant recouverte soit d'une calolle 
blanche, soit d'un turban pour les plus vieux. La longue mèche de cheveux portée 
autrefois par les officiants n'est plus utilisée dans les groupes que j'ai connus, 

Les rites observés au cours d'une badra sont considéres par les adeptes 
comme des reproductions d'actions prodigieuses auribuées au fondateu r de 
l'ordre. le Cheikh Mohammed Ben 'Iso, et il ses premiers disciples, Dans la 
littérature. le Cheikh Ben 'Isa est presenté comme un homme mystique ayam 
mené une vie d'abstinence et de priêre, On le décrit comme un être exalté qui 
s'i nfligeait des tortures physiques pour obtenir la grâce divine, Thaumatu rge 
célèbre et magnétiseur. il exerce un pouvoir hypnotique (sa baraka) sur ses 
disciples. lesquels se livrent il des actes dangereux sans le moindre mal. Dans 
son ouvrage Souvenirs et Visions d'Afriqu. e. Masqueray rapporte le témoignage 
d'un homme qui explique tous les faits dont il se sent capable depuis qu'il a été 
initié par le Cheikh apres une nuit passée pres de son tombeau il Meknès: 

" Depuis ce temps j'appartiens au Cheik h Mohammed Ben Aissa, Par lui 
je sais tout ce que je puis savoi r: par lui j'aime autant que je puis a imer, je 
l'entends s'i l m'appelle: il me répond si je t'invoque, En lui mon âme s'est é levée 
dans l'inaccess ible et dans l'éternel. dans le calme absolu, La mort ni les 
souffrances ne m'inquiètent guère. je me nourrirai de plantes vénéneuses devant 
toi: je mâcherai du verre sans que mes lèvres en saignent: je m'enfoncerai un 
poignard dans le flanc, et il l'instant même ma blessure sera guérie. Je puis, rien 
qu'en imposant mes mains sur la tête d'un homme, lui communiquer ma force 
et l'envoyer contre un mur hérissé de piques ou le lancer pieds nus sur un champ 
de charbons rouges; que sa chair se déchire ou qu 'elle brûle, il s'en retou rnera 
vers moi en souriant, ivre de bonheur .. , Tettes sont les œ uvres de l'amour, mais 
il faut s'être dominé pour les accomplir .. (l5). 

(14) ~:xlra,t.i d'entret ien . '-.... dei homme •• 

(15) M ASQt:EIlAY ( ~:,), p, 12'1 
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Les exercices pratiqués dans le cadre d'une tlaçlra peuvent être interprétés 
comme des mises en scène de ces légendes. Celles-ci sont mimées ct jouées par 
les seuls initiés. Les moyens utilisés: chant, musique. danse. cri. râle. gémisse­
ment, pleur ... sont des comportemenLS ritualisés transmis depuis des générations. 
Ce sont des comportemenLS appris qui ne se manifestent que dans un cadre precis 
et scIon des règles rigoureuses. Deux conditions sont indispensables pour la 
réalisation de ces performances: la possession de la ni)'ya (la foi ct plus 
précisément la pureté dïntention), et la soumission à la \'olonté de Dieu par 
amour pour lui. Cette attitude se concrétise par un geste d'humilité devant un 
chef spirituel (moqaddem ou Cheikh), représentant du fondateur de J'ordre, 
intermédiaire entre Dieu et les hommes. L'adepte s'i ncline devant lui, se croise 
les poignets en prononçant la phrase rituelle: "nahnou ms/mIn ou mk/fin ". 

Quels que soient le contenu des légendes ct leurs modali tés d'expression 
dans une I)aq.ra, les rituels des '/ sâwa servent à capler la Baraka dont bénéficie 
toute l'assistance. Des femmes touchées par celte Baraka résistent difficilement 
au désir d'entrer en transes. Elles essaient de s' introduire dans le cercle des 
officiants mais sont repoussées par le Chaouîche qui contrôle les "élans 
d'enthousiasme» qui risquent d'affaiblir ou d'anéantir la Baraka. Celle·ci. atti rée 
au prix d'efforts considérables. est, comme tout ce qui appartient au domaine du 
sacré, très fragile. 

On se trouve bien là en présence de manifestations théâtrales sacrées lOlles 
que M. Leiris (16) avait caractérisé les phénomènes de possession (zâr) observés 
en Ethiopie. Elles ont à la fois un aspect religieux. un aspect dramatique, un 
aspect artistique et un aspect ludique. Les rituels se déroulent dans un temps 
donné, dans un espace clos. séparé du monde profane. Ce sont des actions 
symbol iques représentant des cérémonies mystérieuses. Les gestes. réglés 
d'avance, servent à contenir les affects libérés par la transe. sous l'effet de 
l'émotion religieuse. les adeptes « jouent" des rôles en s'identi fiant totalement 
aux personnages qu'ils incarnent, mais leur jeu est si ncère puisqu'il est fondé 
sur des croyances. La fonction cathartique de la I)acfra s'étend aux spectalOurs: 
croya nts comme non·croyants sont transportés hors de l'existence ordinaire. 
partageant la même fascination devant les faits relevant du monde surnaturel. 
quelles que soient les significations qu'ils leur accordent. 

Il. - LA HAVIlA DES '/SAWA : ACTIVITÉ IŒLIGIE US E OU S PECTACLE ? 

La première phase de la I)acfra est indiscutablement une activité religieuse 
puisqu'on y récite des prières à la gloire de Dieu et du Prophète, La deuxième 
phase offre davantage un aspect ludique mais la dichotomie sacré/profane ne 
suffi t pas à les distinguer. Les deult parties de la cérémonie correspondent en 
réalité à deux modalités d'expression d'une même rel igiosité. 

(161 LElRlS (~I.l. op. <11. 



LA ~IAI)RA I)t;S ' fSÂWA 379 

Pour les 'lsâwo, le caractère religieux de la ftaçira ne fa it aucun doute bien 
qu'ils appréhendent les rituels comme un ensemble de pratiques religieuses 
spécifiques, surérogatoires, fondées sur des croyances ancestrales. Tous se 
réclament de l'Is lam de rite malékite et sont de fervents pratiquants. Une ftaçiro 
ne peut commencer qu'après la récitation des prières rituelles à la mosquée. Mais 
de plus en plus, les 'lsâwo. sachant que la nature religieuse de leurs activitês 
est contestée. cherchent dans le discours des clercs ai nsi que dans les textes 
sacrés de l' Is lam la légitimation de leurs croyances. 

Au niveau individuel, la ftaçira implique J'idée de dépassement de soi et de 
purification. En même temps, elle consti tue un lieu de rencontre pour des 
H amis» liés par la même foi , qui vivent ensemble des moments d'une grande 
intensité émotionnelle. La récitation du dhikr. la performance de rites dange­
reux, le soutien des personnes en transes, rapprochent les adeptes les uns des 
autres ct le repas sacrificiel scelle cette communication spirituelle. 

Les représentations publiques correspondent ou dési r de faire partager 
cette expérience, mais J'" ouverture» vers l'extérieur est plus ou moins limitée 
selon les circonstances. De façon générale. quels que soient les" faits extraordi· 
naires » montrés, le « secret» qui es t à leur base est réservé aux seuls ini tiés. 
La phase de préparation es t (( fermèe » au regard des spectateurs même si ceux-ci 
sont tolérés à condition qu' ils respectent les interdits. De même, le repas est 
consommé uniquement par les officiants 

La rupture entre la première partie de la cérémonie et la deuxième partie 
est nette. Elle marque le passage du dedans au dehors. de la concentration à 
J'extériorisation, de l'attitude de prière à la transe. C'est à ce moment que la foule 
s'amasse sur les lieux où « jouent)' les 'l sâwa. On voit a pparaî tre les femmes. 
voilées, qui se regroupent discrètement dans un coin où « elles peuvent voir sans 
être vues ... 

Tous les spectateurs ne suivent pas la cérémonie avec le même intérêt. 
Certai ns y re<:herchent un effet bénéfique, d'autres sont là par curiosité ou ils 
se sont tout s implement joints à un " atlroupemenl » devant un événement 
extraordinaire, d'autres y viennent par habitude ou parce qu'ils ne peuvent 
"résister à l'attrait qu 'exerce sur eux une /.1aç/ra H. De temps en temps. on note 
la présence d'étrangers qui, fascinés, s'empressent de photographier ou de filmer 
des co scènes exotiques ». Les acteurs comme le public cc entrent » et " sortent » 
facilement du cc spectacle H, sans que cela perturbe le déroulement des rituels. 
Des officiants peuvent quitter la /.1aç/ra et se mettre à l'éca rt pour se reposer. Des 
jeunes écoutent si multanément la retransmission d'un match de foot sur leur 
co poste·cassette H. des gens discutent. d'autres encouragent les officiants par 
leu rs cris, Lorsque le " désordre » devient trop important, le Chaou îche inter, 
vient pour ramener le calme. 

Ce type de comportement face au spectacle se produit dans d'autres 
s ituations: au cinéma, au théâtre. dans les concerts ... où le spectacle se dérou le 
autant dans la salle que sur scène, ce qui ne va pas sans susciter des con ni ts. 
On pourrait dire que tout spectacle a une action cathartique dans une société 
où le quotidien est marqué par un fo rmalisme poussé des gestes. des actes. des 
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paroles. Dans un leI cadre. les rituels des 'lstÎwa offrent celte possibilité de 
rupture AVe<: le cours ordinaire de la vic ct de la projection dans un univers 
fantastique. Toutefois. le caractère sacre de ces ri tuels ainsi que la codification 
de leurs modes d'expression leur confèrent une efficacité symbolique ct empê­
chent les débordements couramment observés au cours des fêtes plus" modcr· 

Il!. - DEVEN IR DE LA {lAJ)/lA DES 'ISÂ WA . 

Les 'Isâwa, nous l'avons vu. semblent avoir réussi il préserver le " sens" 
de leurs pratiques. Dans quelle mesure peuvent·ils encore conserver l'efficacité 
symbolique de leurs rituels ct échapper il la folklo risation dont ils sont menacés? 

L'exemple des 'lsâwa témoigne de l'existence d'une" autonomie" roh_live 
de la population algérionne dans la gostion do sa vio cultu l'olle, Dans la société 
algérionne, l'évocation des '/sâwa suscite des réactions très variées: indifférence, 
ignorance, crainte, fascination, adhésion, respect... Leurs rituels sont perçus soit 
comme des manifestations religieuses populaires, soit comme un ensemble de 
chants Cl danses traditionnels, soit comme des tours de magie. Cette diversité 
d'altitudes qu'on retrouve au sein même des familles de tradition ·Isâwiya. traduit 
la multiplicité des références culturelles ct religieuses qui coexistent dans une 
société fortemen t central isée par a illeurs. La complexité des représentations 
symboliques est un phénomène caractéristique des sociélés ayant subi différentes 
influences culturelles. On peut parler avec C, Ginzburg (17) d'" interprétation 
des niveaux de ~ture .. et d'" échanges circulaires" entre cultures hégémoniques 
ct cultures suballernes, pour décrire la configuration culturelle de l'espace 
algérien. 

La réflexion d'une adolescenle algérienne assistant pour la première fois 
il une barJra des '/sâ wa illustre parfaitement la dichotomie relative il la 
perception de ces rituels: 

« On m'avait dit que c'était un groupe religieux. D'après cc que j'ai vu. ce 
n'est pas la religion ça, pour moi c'est un spectacle ... mais je pense quand mème 
que pour eux (les '/sâ wa) c'était quelque chose de religieux, su rtout au début. 
quand ils étaient en train de prier ct qu'ils nous tournaient le dos ... oui je crois 
que c'était la religion pour eux " . 

L' inscription de la I:wçlra des 'lsâwa dans le champ culturel algérien se 
heurte il des obstacles. La présentation d'une barJra dans un cadre officiel oû 
les rituels deviennent un « ensemble de chants ct de danses folkloriques" 
comporte un danger de profanation de ces pratiques sacrées et d'affaiblissement 
de leur effi cacité. Si les 'lsâwa acceptent les invitations Il sc produire dans des 
lieux institués d'expression culturelle, ils ne peuvent se soumettre il toutes les 
règles formelles qui vont à rencontre de leurs systèmes de s ign ifications (par 
exemple, la limitation de la durée de la badra, imposée, qui oblige ' l"abandon de 

(Ji) GISIBURG(C.). cr. blbliograph.e. 
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certains rites (phase de préparation et repas notamment) et conduit à la perte de 
sens). Pou r le moment, la badra des '/sâwa occupe une place importante dans le 
champ des expressions culturelles tradit ionnelles. On ne peut prévoir révolution 
d'un tel phénomène encore très vivace et qui déborde du cadre proprement 
algérien par ses manifestations qu'on retrouve dans d'autres parties du monde et 
dont les origines remontent très loin dans l'histoire. 

Sossie ANDF:ZIAN* 
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